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Présentation de l'éditeur


    

        Rejoignez la Haute Cour du grain de café


        

            Nos assassins-fae – aussi redoutables que séduisants – sont prêts à poignarder vos ennemis et à vous servir un délicieux latte si vous leur faites signe.




    


    Par une douce matinée d’automne, Kate Kole lit son roman préféré dans un café de Toronto lorsqu’un homme se montre impoli avec la serveuse. Exaspérée, Kate intervient et le tue accidentellement. Malheureusement pour elle, sa victime est un fae de l’Angle Nord qui visitait le royaume humain en secret.


    Quatre assassins-faes débarquent alors pour la traquer avec, à leur tête, le prince Cressica Albastian, le guerrier le plus redouté des Quatre Angles de l’Éternité…




Welcome to Fae Cafe




Diplômée en marketing, Jennifer Kropf a rapidement compris qu’un emploi dans ce domaine n’allait pas du tout satisfaire sa soif de livres. Mariée et mère de trois enfants, elle vit au milieu des terres agricoles luxuriantes de l’Ontario, et se consacre à l’écriture.


Elle est l’autrice de la série The Winter Souls et de la saga High Court of the Coffee Bean.


Ses auteurs préférés sont C. S. Lewis pour la vie qu’il a vécue et sa passion pour Dieu, J. M. Barrie pour lui avoir fait découvrir Peter Pan et le Pays imaginaire, Stephanie Garber pour lui avoir fait vivre l’expérience Caraval, ainsi que Marissa Meyer, Tahereh Mafi et Kiera Cass pour avoir écrit des livres qu’elle ne pouvait pas lâcher.







Ceci est un ouvrage de fiction. Tous les personnages, espèces, tours de fées, mauvais coups d’elfes, baisers enchantés, délicieuses boissons magiques au café, blagues sur les faes et toutes les absurdités folkloriques ou mythologiques ne sont pas réels.


Les faes n’existent pas.


(Ou si ?)


Toute reproduction partielle ou totale de cet ouvrage est interdite sans l’accord de Jennifer Kropf, Winter Publishing ou Calix, à l’exception de courts extraits aux fins de critique ou promotion.


En d’autres termes, ne volez rien. C’est impoli et vous savez que vous valez mieux que ça. De plus, les faes vous décoifferont pendant votre sommeil si vous le faites. 
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Pour commencer,
je souhaite dédier ce livre à BookTok,
un groupe de nerds-lecteurs que j’adore,
qui a créé une communauté d’amateurs de livres
faite pour les amateurs de livres.
Vous m’avez encouragée quand je vous ai parlé de mon idée
de faes aux pouvoirs immenses ayant du mal à effectuer les tâches quotidiennes
que nous, humains, accomplissons tous les jours.
Vous m’avez donné vos idées pour ce livre,
et vous m’avez fait rire à en tomber de ma chaise.



Ensuite…
À tous les profs que j’ai eus.
J’y suis arrivée.
Et pan, dans les dents.
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Il y a dix règles d’or à suivre pour survivre à une rencontre avec un ou une fae :



1. Ne pas lui demander son nom.


2. Si il ou elle vous demande le vôtre, mentir.


3. Éviter de le ou la regarder dans les yeux.


4. Ne pas l’inviter à son club de lecture.


5. Ne pas accepter de bataille de boules de neige.


6. Ne jamais le ou la laisser se brûler la langue avec son café.


7. Ne pas lui demander d’où il ou elle vient.


8. Ne pas lui dire où on habite.


9. Ne jamais mentionner sa reine.


10. Ne pas essayer de le ou la tuer avec une arme à feu humaine.





En cas d’échec et d’infraction à la moindre de ces règles, asservir le ou la fae immédiatement.
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Chapitre 1

Kate Kole commence sa journée par une bonne rasade de meurtre


Le truc avec Kate Kole, c’est que le nom « Kate Kole » n’existait pas. Et si porter un faux nom n’a pas d’incidence dans certaines circonstances – par exemple, quand on vous présente à quelqu’un, qu’on est une personnalité sur les réseaux sociaux, qu’on prend un nom de plume, etc. –, dans cette histoire, il y a de sacrées conséquences.


L’été s’était enfui de Toronto, laissant place à l’automne, à ses baisers froids et à sa mosaïque de feuilles rouges et orangées. Une humaine aux cheveux couleur prune avait trouvé refuge au fond d’un café, le nez plongé dans un livre. Le col de son pull jaune préféré lui tenait chaud et dissimulait le tatouage représentant une montagne qu’elle avait sur le cou. Malgré les apparences, ce n’était pas pour le café que Kate Kole était là.


L’air fleurait bon les croissants sortant du four, l’arabica fraîchement moulu et le parfum chaleureux des commerces de petits quartiers, bien que l’on fût en plein centre-ville. La clientèle était composée de personnes âgées et de jeunes adultes, installés par deux ou en petits groupes, qui riaient, savouraient leur boisson, extirpaient des manuels de leur sac ou s’affairaient sur l’écran de leur téléphone. Une vraie musique pour Kate. Elle posa son roman bien à plat, écrasant le dos du livre contre la table, et se mit à couvrir les marges de notes. Après avoir biffé toutes ses remarques deux fois et les avoir réécrites jusqu’à ce qu’elle n’y trouve plus rien à redire, elle repoussa son stylo et s’empara à nouveau du bouquin pour le lire à voix haute, tout doucement, bien sûr, mais suffisamment fort pour qu’on l’entende en passant, que l’on puisse en déduire qu’elle était un peu barjo et qu’il valait mieux éviter de s’asseoir en face d’elle, même s’il y avait une chaise libre.


Son téléphone vibra. Elle l’ignora et tourna la page.


La clochette de la porte retentit et une bouffée d’air froid envahit la pièce. Kate leva le nez de son roman.


Un type entra et se dirigea vers le comptoir.


Kate le regarda, fascinée. Le costume noir ajusté de l’inconnu semblait sortir tout droit d’un film de fantasy. À son expression grimaçante, on aurait cru qu’il venait de marcher dans un truc dégoûtant. Kate avait du mal à décider si c’était le stéréotype de l’arrogant content de lui, appartenant à une fraternité, ou un nerd obsédé par les fanfictions. D’un côté, il était sublime avec ses yeux mordorés, mais, de l’autre, cette tenue…


Serait-il déplacé ou illégal de le prendre en photo pendant qu’il a le dos tourné ? s’interrogea-t-elle. C’était le genre de truc qui la faisait hurler de rire et qui pourrait lui remonter le moral plus tard en cas de mauvaise journée.


— Donnez-moi quelque chose à boire, ordonna le costume noir à la jeune fille derrière le comptoir.


Il fit claquer ses doigts, puis croisa les bras en soupirant bruyamment. Kate reposa son bouquin pour observer la situation.


Donc, c’était le genre arrogant et content de lui.


— Qu’est-ce que vous désirez ? lui demanda la caissière avec bien plus de gentillesse qu’il n’en méritait.


L’inconnu soupira à nouveau si fort que Kate était sûre qu’il venait de créer une plus grosse tempête que celle qui sévissait en ce moment à Toronto.


— Ce que je désire ? Ce que je désire ? Je désire quelque chose à boire ! rétorqua-t-il.


Sa main s’abattit sur le bar et balaya d’un revers un bocal rempli de pailles. Qu’il ne ramassa pas.


Kate retourna à son roman. Elle attrapa son stylo et le fit cliqueter une bonne douzaine de fois.


— Ce n’est pas mon problème, marmonna-t-elle, redevenant la fille un peu barjo avec qui personne ne voulait s’asseoir. Let it go, let it go, psalmodia-t-elle.


Cela en devint presque une chanson dans sa tête.


La serveuse, tout en tapant sur les touches de sa caisse enregistreuse, lâcha :


— Choisissez quelque chose sur le menu.


Elle pointa du doigt l’ardoise qui détaillait plus d’une vingtaine de breuvages : café noir ultra-torréfié, boissons lactées ou garnies de crème chantilly, etc.


Le type parcourut la liste en faisant cligner ses yeux mordorés.


— Caramel frappé… moka… grand format…


Il butait sur les mots comme s’il n’avait jamais, de sa vie, prononcé les termes « caramel » ou « moka ».


— Mac-chi-a-to, s’aventura-t-il.


Kate réprima un ricanement.


Il ferma la bouche, lança un nouveau regard noir à la jeune fille et grogna :


— Vous êtes sourde, espèce de créature stupide ? J’ai dit que je voulais quelque chose à boire. Ou êtes-vous tout simplement idiote ?


Kate referma son livre d’un coup sec.


Elle se leva, croisa les bras en calant son roman de Bella Stone sous un de ses coudes. Elle avança d’un pas nonchalant vers le bonhomme furibard et la serveuse, toute rouge, qui essayait de s’excuser tant bien que mal. L’air de rien, Kate déplaça d’une pichenette un distributeur de serviettes en papier en acier : le soleil se refléta immédiatement dans les beaux yeux ambrés de l’inconnu. La lumière éblouissante le fit vaciller.


— Vous pourriez être plus aimable. C’est un être humain après tout, intervint Kate.


Le butor se tourna vers Kate, les cils humides de larmes.


— Exactement, marmonna-t-il avec dégoût.


Il balaya le distributeur d’un revers de la main, lequel atterrit avec un bruit métallique qui retentit à travers toute la salle.


Kate le fixa en clignant longuement des paupières.


L’employée, les mains tremblantes, avança une tasse sur le comptoir et le belliqueux client soupira de nouveau bruyamment.


— Enfin. En voilà une servante lente d’esprit, murmura-t-il.


Kate s’empara du mug avant lui.


— Vous devriez vous en aller, lui conseilla-t-elle.


Le regard plus noir encore, l’homme en costard esquissa un geste vers le café, mais l’emprise de Kate sur la tasse se resserra, alors qu’il essayait de l’attraper.


— Si vous voulez boire ça, il va falloir le payer, l’avertit Kate en désignant la caissière du menton. Et soyez généreux avec le pourboire, vous avez bousillé sa matinée après tout. Ensuite, vous pourrez avoir votre boisson.


L’espace autour d’eux se fit soudain étrangement étouffant. Kate se demanda pendant un instant pourquoi elle était venue ici. Elle jeta un œil à la serveuse en émoi, qui n’avait pas l’air d’avoir le courage d’enjoindre au client irascible de payer.


La moutarde monta au nez de l’inconnu en voyant que Kate n’était pas prête à lâcher le récipient.


— Je n’ai pas de sous, grommela-t-il.


Kate laissa échapper un rire rauque.


— Vous voulez me faire croire que vous avez débarqué ici avec votre air supérieur en espérant boire gratos ? Vous manquez juste de courtoisie, ou vous souffrez d’un problème de longanimité pathologique ? Vous avez un minuscule raisin sec à la place du cerveau ?


Elle avait sciemment choisi d’utiliser de grands mots, mais elle doutait qu’ils lui donnent l’air intelligent. Et de les avoir utilisés correctement.


L’inconnu attrapa la tasse d’un coup sec. Kate poussa un cri. Le liquide lui avait brûlé les phalanges et avait formé une flaque en forme de fleur sur le parquet.


— Très bien, je m’en vais, annonça-t-il.


Alors qu’il se retournait pour quitter les lieux, Kate sentit une bouffée de chaleur lui monter aux joues. Ses doigts se resserrèrent autour de son livre. Avant qu’elle ait eu le temps de comprendre ce qu’elle faisait, elle jeta son bouquin à la tête du type. Le son que produit un pavé atterrissant sur le crâne d’un sale con s’avéra fort plaisant.


Le roman de Kate gisait sur le sol éclaboussé. Un silence à couper au couteau régnait dans l’établissement. On ne percevait que le ronronnement étouffé des moteurs de voiture dans la rue et la respiration sourde de Kate. Si les clients n’avaient pas déjà décidé qu’elle était barjo en l’entendant marmonner toute seule, ils en étaient sûrement convaincus à présent. Plus jamais personne n’oserait revendiquer sa table.


— Vous ne partirez pas avant de vous être excusé, affirma Kate, la gorge sèche.


Elle se sentit disparaître en remarquant la trentaine de regards alarmés braqués sur elle. Elle leva le pouce en direction de la caissière, désormais très pâle, pour lui montrer que tout allait bien.


— On ne traite pas les gens comme ça…


L’homme fit volte-face et son expression fit sursauter Kate. Ses prunelles brillaient de colère et de désir meurtrier, et Kate n’arrivait pas à s’en détacher. Elle tenta de remuer les lèvres, mais les mots restèrent coincés. Elle parvint à émettre un couinement :


— Je…


Il lui fonça dessus.


Reculant d’un pas, Kate heurta le comptoir, tandis que les mains de son agresseur, les doigts écartés, se dirigeaient vers sa gorge. Comme par automatisme, elle réagit avec le seul mouvement d’arts martiaux qu’elle connaissait, et elle lui donna un coup de pied.


Un coup de pied bien plus fort qu’elle n’en avait eu l’intention. Stupéfaite, elle vit l’inconnu projeté en arrière, les bras tournant dans le vide, glisser sur le breuvage répandu sur le sol et heurter la table la plus proche.


Le bruit sourd que fit sa tête en heurtant la surface fut suffisamment sonore pour noyer les bruits de la ville. Son corps se relâcha complètement et il s’effondra, ses yeux dorés fixant le vide.


Le temps se mit à ralentir. Un silence de mort emplit la salle, aussi glacial qu’un vent d’hiver.


Une femme dans un coin poussa un cri.


Derrière le comptoir, la vendeuse hoqueta.


Une envie soudaine et irrépressible de vomir le croissant du jour s’empara de Kate, pendant que les clients du matin comprenaient petit à petit que la fille un peu barjo venait de tuer quelqu’un.
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Chapitre 2

Le prince Cressica et comment tout a commencé

Deux jours faes auparavant
(dans un cadre tout à fait différent)


Le Salon d’Argent était clinquant avec toutes ses guirlandes et ses couronnes qui avaient été installées pour les deux mois de cérémonies de Yule. L’air rendu frisquet par le froid venu de l’Angle Nord n’était réchauffé que par les cheminées enchantées, remplies de bûches crépitantes et rougeoyantes, et par les murmures des faes qui y avaient fait des facéties. Des faes de moindre rang – vêtus de tenues en toile de jute et de chaussures en corde – apportaient des verres emplis d’une boisson alcoolisée aux agrumes, tandis que des mini-korrigans, bourdonnant sous les plafonds voûtés en cristal, éclairaient la pièce comme une traînée d’étoiles.


Des harpistes et des flûtistes jouaient d’anciennes mélodies festives pour la noblesse en visite depuis les Quatre Angles de l’Éternité. Les représentants s’amassaient autour d’une table garnie de viande aux épices et de fruits colorés, le premier festin de Yule.


Cress entra dans le salon et le silence se fit. Seuls les Grands Seigneurs des Angles de l’Éternité jetèrent un bref coup d’œil au prince des faes. Le reste de l’assemblée baissa la tête pour éviter son regard, mais il sentait l’attention des femmes délaissées lui transpercer le dos comme des flèches magiques. Il avança à grands pas vers le banquet, gêné par l’odeur de cendres qui polluait la pièce et faisait tressaillir ses narines.


Attablé, lord Bonswick sourit à Cress de toutes ses dents tordues. Le Grand Seigneur de l’Est avait étendu une jambe sur le fauteuil voisin du sien. Cress savait qu’aucun fae ne serait assez stupide pour essayer de s’emparer de sa place.


— Bienvenue. Attention au poison, prince, souffla Bonswick avant de se pencher vers lui pour murmurer : Personne ne vous aime, ici.


Cress toisa le Grand Seigneur de ses prunelles turquoise. Les autres faes, mal à l’aise, se trémoussaient.


— Ils me craignent trop pour m’aimer, répondit Cress.


— Je vois, fit Bonswick en ramenant sa jambe vers lui et en se redressant. Qu’est-ce qui vous déplairait le plus, vous autres ? s’enquit-il auprès de la rangée. Ne pas être aimés, ou être craints ?


Les nobles s’observèrent, l’air interrogatif, certains déguisant un sourire narquois, conscients que le Grand Seigneur de l’Est préparait un sale coup.


— Ou bien être haïs et craints ? reprit Bonswick avec un sourire mauvais, ses iris gris et brillants fixés sur Cress. Je suppose que le pire de tout, c’est lorsqu’on inspire ces deux sentiments à la fois.


— Puis-je vous offrir un siège, prince ?


Une calme voix masculine mit fin à la tension qui régnait et le son d’une chaise qui glissait sur le sol résonna. Cress se retourna brièvement et découvrit Mor qui l’observait d’un air entendu. Cress ne s’assit pas immédiatement et les jointures assassines gantées de noir de Mor se crispèrent sur le dossier. Cress s’installa sans un mot.


— Vous n’êtes pas mignons, ensemble ? lança Bonswick en battant des cils. Vous voulez bien vous occuper de mon fauteuil aussi, Mor ? À moins que vous ne vous serviez que les monstres du Nord ?


Des murmures se firent entendre autour de la table.


— Je n’arrive pas à décider lequel de vous m’inspire le plus de dégoût, poursuivit Bonswick. Le prince-monstre que même sa cour déteste, ou le Fae de l’Ombre, cette sangsue, dont nous avons accepté la présence parmi nous.


Tout en serrant les poings et en songeant sérieusement à les abattre sur l’assiette de Bonswick, Cress guetta la réaction de Mor.


Les yeux brun argenté de Mor étaient rivés sur le sol. Cress s’était attendu à voir l’assassin tatoué se raidir, mais les épaules de Mor semblaient détendues. Il posa l’une de ses mains gantées par-dessus l’autre.


— Après tout, ce sont les vôtres qui ont presque détruit les Quatre Angles. N’est-ce pas, Fae de l’Ombre ? Les appelleriez-vous toujours « les vôtres » ? interrogea Bonswick, tout en tapotant sur la table, escomptant une réponse. (Au bout d’un moment, il rit et se tourna à nouveau vers Cress.) Vous n’allez pas défendre ce serf ? s’enquit-il en battant exagérément des cils.


Le prince prit son verre de cocktail aux agrumes et but une longue gorgée avant de lancer :


— Mor peut se débrouiller tout seul, imbécile. Il sait parler.


Le sourire de Bonswick s’accentua. Pointant du menton la broche ornée d’ailes de Mor, l’emblème du Nord, il assena :


— L’or n’est pas un métal fait pour être porté par les êtres inférieurs. Encore moins par les ennemis et les sangsues. Donnez-moi ça.


Fixant le Grand Seigneur à l’autre bout de la table, Cress se renfrogna davantage. Le prince était sur le point d’intervenir lorsque Mor prit la parole :


— Qu’y a-t-il de plus fâcheux qu’être craint et mal-aimé, lord Bonswick ?


Bonswick serra la mâchoire et émit un rictus en voyant Mor détacher la broche et la jeter dans sa direction. Il rétorqua sans laisser le temps à Bonswick de le faire :


— Être naïf.


Bonswick se saisit de la broche, et un grésillement se fit entendre. Le fae poussa un cri et jeta le bijou dans son assiette, où il roula avant d’atterrir à plat : ce n’était plus un emblème en métal précieux, mais une pièce en ferraille grossière.


Des ricanements masculins retentirent et des têtes couronnées firent semblant de n’avoir rien vu. Mor s’inclina, dans un salut de pure forme, accompagné d’un mouvement de boucles brunes, et prit congé.


Cress tenta de conserver une expression placide. Il but une autre gorgée.


Sans broncher, Bonswick frotta les brûlures qu’il venait de se faire sur le bout des doigts. Pour une fois, le Grand Seigneur de l’Est garda le silence pendant que l’on servait le banquet, les yeux rivés sur Mor, jusqu’à ce que ce dernier – suivi par le reste des assassins de la reine – quitte la pièce et disparaisse sous l’Arche d’Argent. Il continua à fixer ce point jusqu’au moment du dessert.


Cress finit son mets, tout en sirotant son cocktail. Puis il reposa bruyamment sa coupe sur la nappe, faisant s’entrechoquer les chandeliers et sursauter Bonswick. Quand ils se toisèrent à nouveau, un affrontement de turquoise et de gris glacial, une onde de chaleur et d’énergie vint froisser les serviettes et fit vaciller la flamme des bougies.


— Si vous le touchez, avertit Cress dans un horrible grognement, je vous tranche les doigts.


— C’est un paysan, rétorqua Bonswick.


— C’est un assassin.


— C’est un moins que rien.


— Il est capable de vous tuer avec une cuillère.


La mine renfrognée de Bonswick fit place au rire.


— Il n’oserait jamais.


— Il le ferait si je le lui ordonnais.


Des chuchotements étouffés parcourent la salle pendant qu’une trentaine de faes aux yeux écarquillés prenaient des airs stupéfaits.


Lentement, Bonswick se leva et se pencha vers Cress.


— Si je ne m’abuse, vous venez de menacer un Grand Seigneur de l’Est, prince Cressica ? Tout ça pour cette sangsue de Fae de l’Ombre ? Et si je lui coupais la langue pour ce qu’il m’a dit ? Personne ne m’en empêcherait. Et si je lui arrachais les yeux pour m’avoir regardé comme il l’a fait ? suggéra Bonswick. Vous estimez peut-être avoir du pouvoir ici, dans le Nord, mais je suis le fae le plus puissant de l’Est. Peut-être devrions-nous mesurer lequel d’entre nous est le plus fort.


Cress repoussa son assiette vide et se leva en soupirant.


— Savez-vous pourquoi mon assassin vous a accusé d’être naïf, Bonswick ?


Un carillon venu de l’Arche d’Argent retentit, annonçant l’arrivée de Sa Majesté Levress, la Grande Reine des Angles de l’Éternité, et commandant à chacun de faire le silence. Cress poursuivit néanmoins et déclencha des cris d’horreur :


— Parce que, contrairement à n’importe qui d’autre dans cette pièce, vous ne pouvez pas vous empêcher de titiller les monstres.


— Silence ! ordonna la reine.


Son intervention fit l’effet d’un coup de fouet et tous les faes attablés baissèrent la tête. Tous, sauf Cress et Bonswick.


Le froufrou de la robe de la reine emplit la salle, tandis qu’elle s’approchait de la table, créant un vent glacial qui fit frémir les jupes, fit cliqueter les bois et dérangea quelques coiffures. Cress sentit ce souffle lui effleurer la nuque et faire virevolter ses longs cheveux.


— Baissez les yeux, bande de faes écervelés.


Le froid mordant dégagé par la reine saisit les pieds et les avant-bras de Cress.


— Je n’hésiterai pas à vous faire arracher les globes, Cressica. Peu m’importe que vous deveniez mon gendre, promit-elle.


Le regard rebelle de Cress se teinta soudain de surprise.


En face de lui, Bonswick se mordilla les lèvres pour réprimer un sourire. Le Grand Seigneur baissa la tête avec obéissance, comme tout le monde.


Mais Cress fixait la souveraine, la bouche entrouverte.


— Je vous pardonne pour cette fois de ne pas vous être incliné devant moi, prince, car j’imagine que cette nouvelle vous a pris de court, déclara la reine.


Elle se retourna pour faire face à la noblesse des Angles de l’Éternité qui remplissait la salle de banquet.


— La rumeur est exacte. J’ai décidé que le prince Cressica, mon pupille et premier assassin du Nord, allait épouser ma fille ! annonça-t-elle. Maintenant, mangez. Mangez à vous en rendre malade, tous. Je l’exige.


Un silence de mort s’abattit sur le Salon d’Argent. Même les harpistes retenaient leur souffle. Alors que la reine se dirigeait vers son trône en bout de table, les faes entreprirent de se gaver de soupe brûlante, de fleurs sucrées et de viande aux épices, bien trop vite pour savourer quoi que ce soit.


Seul Cress était encore debout.
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Chapitre 3

Kate Kole face à l’absence de croissants chauds et de cadavres encore tièdes


La fraîcheur matinale avait fait place à la douceur de l’après-midi. Kate regarda un papillon flâner devant la fenêtre du poste de police et se poser sur la branche d’un érable rustique. L’insecte déploya ses ailes soyeuses, insouciant, comme s’il narguait cette pauvre humaine avec sa tête bien embêtée et son estomac bourré de croissant. Kate laissa échapper un grognement à son attention. Elle tapota la vitre d’une pichenette pour tenter d’effrayer la bestiole, mais celle-ci réagit en battant des ailes de plus belle, comme pour insister : elle était libre et géniale, elle, et Kate était dans une sacrée panade. Contente d’elle, la créature décolla de sa branche et disparut.


Si Kate avait été dotée des mêmes attributs, elle aussi se serait évanouie dans les airs. Elle imagina la brise sous ses élytres d’insecte-dinosaure, la caresse apaisante du soleil sur son dos… et l’impression qu’elle aurait en sachant que la moindre erreur qu’elle eût jamais commise n’était désormais plus qu’un souvenir lointain. Comme la vie serait différente si elle pouvait voler !


Elle ferait sans doute aussi la une de tous les journaux : l’anormalité la plus absurde de toute l’histoire de l’Ontario.


Ça pourrait faire une bonne histoire. Elle l’intitulerait Le Papillon XXX. Un roman fantasy sur une jeune fille qui échappe à ses problèmes en flottant dans les cieux. Et un jour, cette dernière ferait face à une situation à laquelle il serait impossible de se soustraire, et toutes ses erreurs passées viendraient la rattraper d’un seul coup, les unes après les autres. L’héroïne finirait sans doute en prison.


Kate marmonna. Elle se donna une chiquenaude en plein sur la joue. Bécasse, ne pense pas des trucs pareils, se sermonna-t-elle. Quelques secondes plus tard, elle laissa échapper un murmure douloureux quand elle sentit qu’elle y était allée un peu fort. Elle se frotta la joue, tout en pensant : le prune de ses cheveux et l’orange de l’uniforme carcéral se marieraient-ils bien ?


Le poste de police, situé au beau milieu du centre-ville, plein de flics dévoués et de Torontois clamant bruyamment leur innocence, débordait d’activité. Kate détacha son regard de la fenêtre pendant que l’agent Westbow la détaillait des pieds à la tête en clignant des paupières à multiples reprises. Il se demandait sans doute pourquoi elle parlait toute seule. En général, elle laissait tomber son rôle de cinglée dès qu’elle n’en avait plus besoin, mais elle avait dû oublier.


— Vous me dites que vous avez tué quelqu’un ? attaqua-t-il.


Kate n’avait déjà plus le moindre souvenir de la façon dont elle s’était ruée dans le commissariat en hurlant suffisamment fort pour se faire entendre de toute la ville.


— Je suis venue ici tout de suite après. Je peux vous emmener le voir. Enfin… Je veux dire… le corps, déclara-t-elle dans un souffle. Je veux juste… Il faut que je passe un coup de fil, s’interrompit-elle en plongeant la main dans sa poche.


Tandis que ses doigts s’égaraient contre le tissu, la confusion s’empara d’elle. Où est mon… ? Elle palpa son jean, souleva son manteau pour le tâter. Elle grogna quand elle comprit que son téléphone était resté dans le café.


— Euh… Est-ce que l’agente Baker est ici, par hasard ? s’enquit-elle.


Elle se retourna brièvement dans la direction de la salle de pause.


— Elle est en mission à l’extérieur, la renseigna l’agent Westbow avant que l’ombre d’un doute l’envahisse. Vous connaissez l’agente Baker ?


Kate se mordit la lèvre.


— Non, rétorqua-t-elle en posant les mains sur ses genoux et en reportant son attention sur lui. Pas du tout.


Un doigt sur le menton, l’agent Westbow reprit :


— Vous avez une pièce d’identité ?


Kate ouvrit son portefeuille, en sortit sa carte d’étudiante et la lui passa.


— Puis-je voir un autre type de document ? insista-t-il. Il me faut un permis de conduire, un extrait de naissance ou un passeport.


Kate lui fit non de la tête.


— C’est tout ce que j’ai.


Elle sentait son portefeuille lui brûler les mains, là où le reste de ses cartes étaient entassées.


L’agent fit cliqueter son stylo au-dessus d’un carnet.


— Comment s’appelle l’individu que vous avez tué, mademoiselle Kole ?


— Je ne sais pas.


Il hocha la tête, sans vraiment prendre la peine de dissimuler une expression étrange.


— Y a-t-il d’autres blessés ? Dois-je appeler une ambulance ? Veuillez noter l’adresse de l’endroit où je dois envoyer mon partenaire pour boucler la scène du crime. Immédiatement, asséna-t-il après avoir poussé son carnet et son stylo en direction de Kate.


— Personne d’autre n’a besoin d’une ambulance, se contenta de dire Kate.


Elle fixa le bloc et le crayon, mais ne fit pas le moindre geste pour s’en emparer.


Deux flics traînèrent une femme d’âge mûr dans le poste de police. Elle mugissait et hurlait des obscénités, tout en tentant de frapper les policiers au visage. Elle manqua le premier coup, mais au second essai, elle fit tomber le couvre-chef de l’un d’eux. Il atterrit aux pieds de Kate.


Cette dernière fixa la casquette un moment avant de la ramasser. Le bord portait des traces de poussière et elle l’essuya à l’aide de son pull. Lorsque son propriétaire s’avança pour venir chercher son couvre-chef, Kate le leva dans sa direction. Pendant un bref instant, elle imagina le lancer par-dessus le bureau de Westbow, hurler comme le faisait la prévenue, et jouer les dingos. Peut-être qu’on ignorerait le fait qu’elle avait donné un coup de pied à l’inconnu du café si les agents pensaient qu’elle était folle.


— Merci, marmonna le flic.


Puis il prit la casquette et disparut au bout du couloir, dans la direction où la femme récalcitrante avait été conduite. Kate les observa, tout en comptant les secondes, tandis que l’occasion de mettre à sac le poste de police s’évanouissait.


— Mademoiselle Kole ? l’interpella l’agent Westbow en tapotant le bureau avec son stylo pour obtenir son attention. Notez l’adresse. J’ai besoin de savoir où le crime a eu lieu, et ensuite on parlera de ce qui s’est passé et des raisons pour lesquelles vous avez attaqué la victime. Bien entendu, vous avez droit à un avocat et tout ce que vous me direz pourra être retenu contre vous devant un tribunal.


Kate accusa le coup.


— Oui, fit-elle.


Elle s’empara du stylo et gribouilla l’adresse du café.


Combien de clients ont déjà appelé la police pour me dénoncer ? s’interrogea-t-elle.


— Je ne sais pas quoi vous dire, je ne sais pas pourquoi j’ai fait ça, admit-elle. J’ai lu quelque chose dans ses yeux. J’ai vu qu’il allait me tuer. Je savais qu’il allait me tuer. J‘ignore comment je l’ai su, mais c’était clair. C’est pour ça que je lui ai donné un coup de pied.


Westbow étudia le visage de Kate un moment avant de parler :


— Je vais devoir vous placer en cellule jusqu’à ce qu’on puisse enquêter. Ne bougez pas, mademoiselle Kole.
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Deux heures plus tard, la brise venue du port promettait un après-midi venteux, alors que Kate, l’agent Westbow et son partenaire, Jackson, approchaient du café. La nausée qui n’avait pas quitté Kate de toute la matinée s’intensifia lorsque cette dernière toucha la poignée de la porte d’entrée. Elle pensa à nouveau au papillon. Elle imagina se voir pousser des ailes de dragon et s’envoler dans le ciel pour y vivre.


— Ma vie ne sera plus jamais la même, hein ? demanda Kate aux deux agents.


Elle jeta un coup d’œil à ses poignets irrités par les menottes qu’on lui avait retirées dix minutes plus tôt.


L’agent Westbow poussa un soupir.


— Allons plutôt regarder là-dedans et vous pourrez nous expliquer ce qui s’est passé.


Kate opina de la tête et leur tint la porte.


À peine entrés, ils furent cueillis par un parfum chaleureux de café tout juste préparé, de pâtisseries, de cannelle et de clou de girofle, ainsi que par des rires. L’odeur des croissants frais ne possédait pas le même charme qu’auparavant.


Kate s’avança.


Les gens riaient.


Elle aperçut la caissière qui arborait son plus beau sourire commercial, tout en prenant la commande d’un client. La lumière de fin d’après-midi inondait les tables recouvertes de muffins et de sandwichs toastés à moitié dévorés par une foule d’étudiants et de couples âgés. La clientèle faisait des allers et retours entre les tables et le comptoir pour se faire resservir à boire.


Pas de mare de café par terre.


Pas de silence tendu, ni de femmes poussant des cris dans les coins.


Pas de cadavre.


Kate s’avança encore un peu. Elle fronça les sourcils. Elle pouvait voir son reflet dans un carrelage rutilant, là où le café avait été renversé. Cela lui rappela le regard vide de l’inconnu aux iris dorés alors qu’il gisait là et lui retourna l’estomac. À travers les arômes de pain grillé et de café, on percevait une légère odeur de produits ménagers.


— Nous avons interrogé tout le monde pendant que vous étiez détenue et personne ne semble croire que quelqu’un soit mort dans ce café. À vrai dire, personne ne se souvient de votre présence ce matin. Vous êtes sûre que c’est bien ici que vous pensez avoir tué quelqu’un ? vérifia l’agent Westbow en levant un sourcil.


— Ce n’est pas que je pense avoir tué quelqu’un, je sais que j’ai tué quelqu’un, répliqua Kate en pointant l’endroit du doigt. Il était là quand je suis partie.


Les yeux de l’agent se posèrent successivement sur le sol, sur Kate, sur l’agent Jackson, puis sur les clients du café.


— Vous prenez des médicaments, mademoiselle Kole ? grimaça-t-il.


— Quoi ?! hurla-t-elle. Je vous dis qu’il y avait un cadavre ici, ce matin ! Demandez à la serveuse. Elle a tout vu.


Westbow croisa les bras.


— Ne bougez pas. Je vais lui reposer la question.


Les deux policiers s’approchèrent du comptoir où l’employée leur décrocha un sourire qui estomaqua Kate.


Kate observa attentivement la salle enjouée. Elle fixa le point fatidique sur le sol. Elle détailla les piétons dans la rue de l’autre côté de la vitre.


Elle n’avait pas pris de médicaments ce jour-là. Elle n’en prenait jamais. Et, malgré son petit numéro de barjo destiné à accaparer une table, elle n’était pas folle.


Sa main tremblait lorsqu’elle se la passa brièvement dans les cheveux. Pour la première fois depuis ce matin, une pensée terrifiante lui traversa l’esprit : et si elle avait tout inventé ? L’inconnu. Son impolitesse. Le coup de pied.


Le soleil se refléta sur une surface brillante derrière le pied d’une table voisine. Le pouls de Kate s’accéléra lorsqu’elle reconnut la couverture verte et chatoyante de son roman. Elle se précipita pour récupérer subrepticement son exemplaire. Une tache de café ornait désormais les coins. Elle retourna le livre. Son nom, KATE KOLE, y figurait au dos, inscrit au feutre. Elle soupira de soulagement.


— Vous me confirmez donc que tout était normal aujourd’hui ?


La voix de Westbow lui parvint malgré les conversations environnantes. Il murmura quelque chose, trop bas pour que Kate puisse l’entendre, et l’employée émit un ricanement, tandis que Kate se tournait vers eux pour leur montrer son bouquin.


— Il vaudrait sans doute mieux lui faire des analyses pour voir si elle se drogue. On la garde jusqu’à ce qu’on ait les résultats, annonça l’agent Jackson, un peu trop fort.


Un nœud se forma dans la gorge de Kate. Elle baissa le livre. Et resta là, plantée. Ses poignets la brûlaient déjà, comme si on lui avait remis les menottes. Elle s’avança vers les policiers, mais s’arrêta lorsqu’une brise fraîche lui chatouilla le cou : quelqu’un venait de sortir du café. Son regard s’aventura vers la porte, puis se posa sur une table à proximité.


Son téléphone était là.


Kate souffla bruyamment, n’en croyant pas ses yeux, et fourra son livre dans la poche de son manteau. Elle attrapa son appareil et quitta le café avant que les agents Westbow et Jackson se retournent.
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La cuisine de Thelma Lewis embaumait les cookies tout juste sortis du four et l’amour d’une grand-mère. Son buffet accueillait une collection de vases en cristal et de vieilles photos qu’on aurait dû ranger ailleurs depuis longtemps. Les margelles des fenêtres débordaient de plantes grimpantes copieusement arrosées et de pelotes de laine plantées d’aiguilles grises. C’était avec ces aiguilles que mamie Lewis avait tricoté le pull jaune préféré de Kate, celui qu’elle portait ce matin lorsqu’elle avait tué quelqu’un.


Les doigts de Kate se resserrèrent autour de sa tasse de thé et l’ongle de son pouce s’accrocha dans l’anse ébréchée. Elle imagina une voix grave, désagréable, qui essayait de commander un café. Un costume en cuir noir et bleu marine qui n’aurait pas été déplacé sur la scène d’une pièce de théâtre. Des yeux mordorés qui prenaient une allure sauvage si on les provoquait. Elle sentait encore la brûlure là où le café l’avait éclaboussée quand elle avait voulu empêcher le type de s’emparer du gobelet. Elle leva la main pour examiner les marques rouges sur ses phalanges.


— Tu m’écoutes ?


Kate sortit de sa rêverie.


— Quoi ? sursauta-t-elle.


Greyson, son frère, grogna avant de se renfoncer dans sa chaise et de croiser les bras.


— Mamie ! cria-t-il en direction de sa grand-mère, qui était devant l’évier. Kate se fout que je me fasse manger par un alligator en Floride.


— Tu vas en Floride ? l’interrogea Kate en clignant des paupières.


— Tu rigoles ? Je viens de te dire que j’allais en Floride avec Lincoln et Tegan jusqu’à Noël.


— Oh.


— Oh ?! s’exclama Greyson, un sourcil relevé. Tu ne vas pas tenter de m’en dissuader ?


— Tu as fini le lycée, tu n’as pas de boulot, tu vis aux crochets de mamie sans payer de loyer. Tu es quasiment un vagabond intermittent. Pourquoi j’essaierais de t’en dissuader ? En plus…


Kate déglutit pour tenter de se dénouer la gorge. Elle s’attendait à tout moment à entendre des coups bruyants à la porte et la voix de Westbow lui ordonner de sortir.


— Peut-être que ça te ferait du bien d’aller voir ailleurs pendant un moment, déclara-t-elle en buvant un peu de thé et en observant par la fenêtre les nuages noirs et le vent qui rendaient cette journée encore plus sombre.


— C’est pas comme ça qu’on est censé utiliser le mot « intermittent ». Et je rêve ou tu viens de me demander pourquoi tu devrais essayer de m’en dissuader ? Ben, je ne sais pas, Kate, peut-être parce que tu essaies toujours de me dissuader de faire quoi que ce soit de fun, lança Greyson, plein de sarcasme.


— Oh, ça suffit, Greyson, interrompit Mme Lewis. Tu ne vois pas que ta sœur est préoccupée ?


Mamie Lewis apporta une assiette de cookies encore tièdes et la posa au milieu de la table, entre eux deux.


— Ça va.


Kate se força à avaler une autre gorgée de thé. Elle était presque trop distraite pour remarquer que sa grand-mère s’efforçait de soulever une cocotte très lourde. Kate bondit de sa chaise pour s’en emparer, ouvrit le placard d’un coup d’épaule et hissa l’ustensile sur une étagère.


Mamie Lewis retourna s’asseoir à table. Kate fit de même et s’accrocha à nouveau désespérément à son mug. Sa grand-mère poussa l’assiette de cookies dans sa direction, mais Kate s’en détourna.


— Seigneur, Katherine, tes mains tremblent plus que les miennes ! s’écria-t-elle.


Après avoir jeté un œil à la tasse de Kate, elle soupira.


— Il n’y a qu’une seule raison qui a pu te faire venir chez moi dans cet état.


— Quoi donc ? s’enquit Kate en cachant ses paumes sous la table.


— Tu as besoin d’être réconfortée.


Mme Lewis s’appuya sur le dos de sa chaise et croisa les bras, tout comme Greyson l’avait fait. Soudain, Kate eut le sentiment de se trouver à un interrogatoire.


— Je vois bien plus de choses que tu ne le penses, Katherine, ajouta-t-elle.


Est-ce que tu vois que j’étais avec la police aujourd’hui ?


Est-ce que tu sais ce que j’ai fait ?


Tes cookies, c’est pour me faire parler ?


Dix réponses supplémentaires vinrent à l’esprit de Kate, dont aucune ne méritait d’être dite à voix haute. On ne la faisait pas à mamie Lewis. Elle était capable de percevoir la vérité dans la moindre parole de Kate, même si cette dernière se contentait de lui raconter ce qu’elle avait pris au petit déjeuner.


Kate se mordilla la lèvre inférieure.


Elle se leva et jeta un dernier regard, plein de regrets, à la tasse de thé qu’elle abandonnait.


— Lily et moi avons beaucoup de choses à faire au café, annonça-t-elle.


— Je vais me vexer si tu n’en manges pas un avant qu’ils refroidissent.


Mamie Lewis prit un cookie et le lança à Kate, qui eut du mal à l’attraper. Elle se renfrogna à la vue des miettes sur son pull.


Greyson s’avança légèrement.


— Comment va Lily, au fait ?


— Trouve-toi donc une fille de ton âge, bougonna Kate. C’est bizarre d’essayer de faire de la meilleure amie de sa sœur sa meilleure amie.


— Toutes les filles de mon âge m’énervent. Et Tegan et Lincoln sont mes meilleurs potes. Lily, c’est juste… ma meilleure amie plus âgée, répliqua Greyson, bougon.


— Pas touche à Lily, menaça Kate en enfournant un cookie entier dans sa bouche, comme un monstre. Elle m’appartient.


Elle avait les dents recouvertes de chocolat. Greyson prit une mine dégoûtée, tandis que leur grand-mère s’esclaffait.


— Je vais te la voler, affirma Greyson.


Kate fit comme si de rien n’était.


— Merci, mamie. Salut, Greyson, marmonna-t-elle, tout en crachotant des miettes pleines de sucre.


Elle se dirigea vers la porte. Apparemment, son numéro de fille un peu barjo avait repris du service.


— Attends.


Sa grand-mère se leva dans un grincement de chaise. Kate retint un soupir. Elle n’avait pas le cœur d’ignorer la vieille dame et la vit remplir de cookies un sac en papier.


— Prends ça, commanda-t-elle. Lily aura faim après le travail.


Elle fit le tour de la table et tendit les biscuits à Kate.


Cette dernière sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle avait la bouche trop pleine pour dire quoi que ce soit sans cracher un jet de chocolat et de miettes.


Ça n’était que des friandises. Ça ne voulait rien dire. Ce n’était pas comme un câlin doux et chaleureux ou une parole réconfortante, ou une vie entière d’amour et de conseils comme ceux que sa grand-mère avait toujours offerts sans compter.


Sauf que les cookies de sa mamie incarnaient tout ça à la fois justement.


— Je préférerais que tu me dises ce qui te tracasse. Ce n’est pas bon de tout garder pour soi, déplora la vieille dame de la voix douce qu’elle n’utilisait que dans certaines occasions.


Elle appuyait exactement là où cela faisait mal.


Kate avala les bouts de pâte qu’elle avait coincés dans le bec.


— Il n’y a pas de quoi t’inquiéter, mamie, la rassura-t-elle, une fois qu’elle parvint à articuler.


Sa grand-mère lui mit le sac de gâteaux dans les mains. Le silence se fit dans la cuisine et Mme Lewis jeta un coup d’œil aux photos du buffet sur lesquelles on pouvait voir une famille souriante et couverte de neige.


— Quand tu auras envie de parler, ma porte est toujours ouverte, mes cookies sont toujours tièdes et l’eau de ma bouilloire est toujours chaude.


Elle entrelaça les doigts de ses mains douces, ridées et tremblotantes. Même quand elle ne faisait rien, la vieille dame fleurait bon la poudre, la tisane et les conversations agréables.


— Je sais, répondit Kate.


Elle tourna le dos aux photos et ouvrit la porte.


— Embrasse Lily pour moi, entonna sa grand-mère avec un sourire qui aurait pu illuminer la pièce.


Du fond de la cuisine, Greyson cria :


— Embrasse Lily de ma part aussi !


Le regard que lui lança Kate en retour était une promesse de n’en rien faire.
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Chapitre 4

Le prince Cressica et ce qu’il s’est passé il y a un jour fae


Les portes des appartements de Cress s’ouvrirent avec fracas et Mor apparut. Dans la lumière matinale qui pénétrait par les fenêtres du couloir, la sueur perlait sur ses bras tatoués, ses narines frémissaient et la pagaille régnait dans sa tignasse bouclée.


— Que s’est-il passé ? demanda Cress.


Ce dernier imagina le chaos dans les jardins, l’herbe jonchée des flèches des Faes de l’Ombre répandues tout autour des corps de ses frères. Il s’empara de son sabre.


— Ce n’est pas ce que vous pensez, l’arrêta Mor, tandis que son regard brun argent se durcissait. Mais d’une certaine manière, je crois que c’est pire.


— Ce ne sont pas les Faes de l’Ombre ? s’enquit Cress.


Mor secoua la tête et recula dans le corridor.


— C’est Bonswick.


Le visage de Cress se crispa. Il attacha le harnais de son arme dans son dos. La lame était légère entre ses épaules. Il suivit Mor dehors.


— Conduisez-moi jusqu’à cet imbécile.


Leurs pas résonnaient à travers les couloirs de cristal du Palais d’Argent. La lumière du soleil se réfléchissait dans toutes les directions pour former des liserés émeraude et dorés qui s’entremêlaient.


Mor repoussa une mèche de cheveux qui lui bouchait la vue. Il battit des cils.


— Vous semblez nerveux, commenta Cress en ouvrant la porte latérale d’un grand coup de pied.


— Vous comprendrez dans un instant, Votre Altesse.


Mor le suivit. Il plongea la main dans sa poche et en sortit un ruban noir qu’il tendit au prince.


— Pour quoi faire ? interrogea-t-il alors qu’ils contournaient les buissons de fleurs-étoiles.


Les boutons s’ouvrirent au passage de Cress et dévoilèrent leurs pétales veloutés bleu nuit pour former une révérence pleine de respect.


— Vos cheveux, déclara Mor brièvement.


Ils émergèrent du jardin.


Cress s’arrêta au sommet de la colline. Il plissa les paupières en voyant les deux douzaines d’assassins vêtus de noir et de bleu marine qui se trouvaient aux extrémités de la cour. Ils étaient au garde-à-vous. L’un d’eux manquait à l’appel.


— Où est Whyp ? s’enquit Cress.


— Je ne sais pas trop, la reine l’a envoyé en mission spéciale hier et il n’est pas rentré, murmura Mor.


Bonswick faisait les cent pas dans la cour réservée aux exercices militaires. Apparemment, au moins quatre des frères de Cress s’étaient pris un coup dans la figure. Sur le côté, Cress aperçut l’un de ses assassins, Dranian : son col était recouvert de sang, lequel lui dégoulinait sur le menton. Il vit que Dranian osait jeter un œil à l’endroit de la colline où se trouvaient Cress et Mor.


— Si on pouvait tuer avec les yeux, marmonna Mor entre ses dents.


— Que leur a fait Bonswick ? lui demanda Cress.


— C’est à moi qu’il souhaitait s’en prendre. Malheureusement, quelques membres de la Confrérie ont voulu s’interposer. Il s’est avéré bien plus puissant qu’il n’en a l’air.


Cress arracha le ruban noir des mains de Mor pour attacher ses longs cheveux.


— Son titre de noblesse ne lui octroie pas la liberté d’attaquer la Confrérie des assassins du Nord. Mes assassins.


— Malheureusement, intervint Mor avec un regard sévère, cela lui donne le droit de faire ce qui lui plaît. Nos frères n’ont pas eu d’autre choix que d’encaisser les coups. Il m’a défié à un duel à mort. J’allais le faire, mais…


— Absolument pas.


— Je me doutais que vous diriez ça.


L’herbe ondulait autour des chevilles de Cress au fur et à mesure qu’il dévalait la colline. Les boutons de fleurs-étoiles s’ouvrirent, laissèrent échapper un cri de surprise, puis se refermèrent et se cachèrent derrière des branches épineuses pour se soustraire à son champ d’énergie qui irradiait.


— Cress, souffla Mor d’un ton suppliant. Faites attention à lui. Il a hérité de plus de pouvoirs qu’aucun autre fae de l’Est. Il m’aurait battu si nous nous étions vraiment affrontés.


Cress se raidit de tout son être.


— C’est bien pour cela que je ne le permettrais pas.


Le prince avança jusqu’à la clairière et le sourire sauvage de Bonswick s’élargit.


— Prince Cressica ! lança-t-il en guise de salutation. Je vois que j’ai enfin votre attention.


Il jeta son sabre et Cress le vit rouler dans l’herbe.


— Il semblerait que votre serf préféré ait pris peur et se soit enfui.


Le regard de Bonswick quitta Cress et suivit Mor qui était allé attendre avec ses frères d’armes, les mains jointes.


— J’imagine qu’on ne peut pas lui en vouloir. Je maîtrise le toucher qui tue, vous savez, et cela me démange de l’essayer sur quelqu’un.


— Cessez donc de déblatérer, imbécile, le coupa Cress. Comment osez-vous harceler les hommes de la reine ?


— Ils ont offensé un noble de l’Est. Vous feriez sans aucun doute la même chose si l’un de mes assassins vous manquait de respect, prince.


Les prunelles de Bonswick luisaient. Il finit par porter toute son attention sur le prince.


— La seule raison pour laquelle j’ai enduré ce voyage jusqu’ici, c’est parce que je savais que vous seriez là. Sinon pourquoi diable aurais-je pris la peine de me rendre dans une contrée aussi glaciale et ennuyeuse ?


— Il n’y a que vous qui souhaitez cette querelle. Libre à vous de me détester parce que la reine m’a choisi comme pupille. Mais, que ce soit clair…


Il avança jusqu’à ce qu’il domine complètement le fae de l’Est.


— Si vous touchez encore à un seul de mes frères, ce n’est pas qu’à vos doigts que je m’en prendrai pendant votre sommeil.


Le rire sauvage de Bonswick résonna dans la cour. La tête en arrière, il sourit largement en direction du ciel et montra toutes ses dents à la Confrérie.


— Écartez-vous, prince illégitime ! cria Bonswick.


L’air changea de direction et le fae de l’Est battit des cils avec un air dégoûté.


— J’ai un duel à mort à remporter contre cette sangsue !


Alors qu’il pointait Mor du doigt, par-dessus l’épaule de Cress, ce dernier se saisit de la main de Bonswick. Il la pressa et lui écrasa les doigts. Il ne s’arrêta que quand le regard brillant de Bonswick vacilla et qu’on lut la peur sur son visage, l’espace d’une seconde.


— Lâchez-moi, grogna Bonswick entre ses dents.


— C’est moi que vous affronterez aujourd’hui, répliqua Cress en penchant la tête. Je serai ravi de renvoyer vos cendres dans une urne vers les territoires de l’Est que vous affectionnez tant. J’y mettrai un ruban pour en faire cadeau à la noblesse, qui sera enchantée d’être enfin débarrassée de vous.


Cress relâcha Bonswick qui recula.


D’un côté de la cour, un sourire à peine perceptible vint éclairer le visage solennel au menton couvert de sang de Dranian.


Un cliquetis résonna, tandis que Cress dégainait son sabre ailé. Par magie et grâce au métal contenu dans l’air, la lame forma une longue pointe aiguisée.


— Vous auriez dû garder votre arme à la main. Imbécile.


Cress frappa vers l’avant.


Bonswick s’écarta, puis revint, furibard. Cress esquissa un sourire mauvais.


— Il semblerait que votre promise vous observe, prévint Bonswick en indiquant d’un mouvement de tête le sommet de la colline.


Lentement, un rictus cruel apparut sur son visage.


Cress jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


Il n’avait pas vu la princesse Haven depuis trois mois. La fille de la reine ressemblait bien trop à sa mère avec ses longs cheveux blancs qui flottaient dans la brise matinale et sa bouche dure aux commissures tombantes. Cress se détourna et marmonna une vieille formule magique. Haven avait dû remarquer qu’il l’évitait depuis un bon moment.


Le prince sut exactement quand le regard froid de Haven se posa sur son dos. Il était aussi glacé et fatal que celui de sa génitrice.


Son sabre lui fut arraché des mains.


Bonswick envoya l’arme bien au-delà de la cour d’exercice, au-delà des terres du château et loin dans l’antre de l’Angle du Nord. Le Grand Seigneur fit demi-tour et revint, la poitrine gonflée.


— À mains nues, déclara-t-il.


Cress serra les poings.


L’ombre les envahit. Sans lever un seul de ses petits doigts de fae, Cress somma des nuages d’un noir d’encre. Ils avancèrent telles des vagues venues de l’Océan de Jade, et masquèrent en partie le soleil. Le jour fit place au crépuscule. L’herbe aux pieds du prince se recroquevilla, devint sèche et dure avant de se transformer en cendres, la brise se fit glaciale.


Les lèvres de Bonswick, tremblant, virèrent au bleu. Les cheveux du fae voletaient pendant qu’il rôdait autour de Cress.


— Vous ne m’impressionnez pas, prince, fanfaronna Bonswick.


Il claqua des doigts et disparut.


Cress tourna sur lui-même, parcourut l’horizon des yeux et huma l’air. Il jeta un regard à Mor comme pour lui dire : « Il a les pouvoirs d’un Fae de l’Ombre ? »


— Personne ne vous a jamais dit que ma mère était née dans l’Angle de l’Ombre ? souffla Bonswick à son oreille. Espèce de fae stupide.


Bonswick s’évanouit de nouveau, mais Cress sentait sa présence dans son dos.


Cress saisit Bonswick par le cou, et ce dernier réapparut en grognant. Bonswick se débattit, les cheveux en pagaille, à bout de souffle. Cress resserra son étreinte, attira son ennemi vers lui et murmura :


— Vous n’auriez pas dû mettre les pieds dans le Nord.


D’un bras, il souleva Bonswick, prêt à en finir, quand une voix perçante traversa la cour :


— Cressica Albastian !


Cress relâcha Bonswick à regret, et le Fae de l’Est retomba par terre, les joues rouges et postillonnant.


Les membres de la Confrérie se mirent à trembler et agrippèrent leurs doigts aux brins d’herbe. Cress ne bougea pas un seul muscle. Un froid terrible, plus glacial que la neige des sommets, lui paralysa les os : Levress approchait.


— Assassins de la Haute Cour, appela la souveraine. Chacun d’entre vous devra transporter un millier de pierres de la carrière au donjon avant le coucher du soleil, ce soir. Vous les remporterez ensuite dans leur lieu d’origine demain. Quiconque échouera recevra la mort de ma main.


Cress se retourna pour faire face à la reine.


— Votre Majesté…


— Silence ! interrompit Levress en attrapant Cress par l’épaule et en enfonçant ses longs ongles dans sa chair. Vous serez puni, tout comme la Confrérie, prince. Vous devrez transporter deux mille pierres.


Cress ferma la bouche et réprima la moindre réaction, tandis qu’elle lui transperçait la peau.


— Nous ne vous décevrons pas ! s’écrièrent les soldats à l’unisson.


Impassible, la reine Levress continuait de fixer Cress de ses prunelles argentées. Elle attendait.


— Je ne vous décevrai pas, rétorqua Cress entre ses dents.


La reine finit par retirer ses ongles de son épaule et examina ses doigts ensanglantés.


— Je pensais qu’avoir perdu vos souvenirs vous avait fait du bien, Cressica, murmura-t-elle, couverte en partie par le son des assassins qui se dirigeaient au pas vers la carrière. Mais peut-être me suis-je trompée.


Cress ne dit pas un mot pendant que la Grande Reine des Angles de l’Éternité s’éloignait vers la colline pour y rejoindre sa fille. L’air glaçait toujours les os.


Quelques instants plus tard, Levress regagna le château à pas lents et prudents, flanquée de quatre gardes faes. Mais la princesse Haven ne bougea pas d’un pouce. Elle fixait Cress à le clouer au sol.


Haven continua à fixer Cress dans un silence glacial pendant qu’il se dirigeait vers la carrière. Qu’il soulevait sa première pierre. Qu’il la transportait jusqu’au château. Et qu’il retournait en chercher une autre.


Il pensait qu’elle partirait ensuite. Mais elle passa le reste de la matinée à l’observer. Ainsi que tout l’après-midi, jusqu’à ce que le ciel devienne jaune, puis orange. Et jusqu’au moment où il vira au violet. Et encore, jusqu’à ce qu’il disparaisse dans une symphonie de gris et de rouge.


Cress sentit la morsure glaciale de son regard à chaque seconde.
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Le ciel était en colère. Cress le scrutait d’un œil noir depuis son bureau dans la tour de verre cramoisi, un bloc de glace contre ses épaules endolories. Son reflet lui apparaissait vaguement à la fenêtre : des iris turquoise perçants, de longs cheveux noirs et lisses.


De sombres nuages rugissaient dehors. Ils laissaient de temps en temps échapper des éclairs de lumière blanche à travers le ciel et déversaient des larmes sur les villages du Nord Éternel. La pluie battait contre la tour, comme si elle avait voulu y pénétrer pour noyer Cress.


Il y avait des jours où Cress eût été ravi d’une telle mort. Mais aujourd’hui, c’était d’un air rageur qu’il observait la pluie. Aujourd’hui, si la pluie tentait un coup pareil, il brûlerait le ciel et transformerait les nuages en cendres. Il volerait le soleil, maudirait les étoiles et le ferait payer aux dieux cruels des cieux.


Sentant une migraine naître derrière ses orbites, il plissa les paupières.


— Vous êtes encore troublé par vos pensées ?


Thessalie venait d’entrer, les bras chargés de livres. Le vieux savant les déposa sur le bureau et jeta un bref coup d’œil au brouillon de la lettre d’excuses que Cress comptait envoyer au Petit Roi de l’Angle Est de l’Éternité. L’instant d’après, Thessalie se trouvait à la fenêtre aux côtés du prince.


— Ce n’est qu’une migraine.


Les bras croisés, Cress contemplait l’orage.


— Hum.


Thessalie attrapa une brosse sur l’étagère et se mit à démêler ses boucles dorées. Sa chevelure n’était pas tout à fait aussi longue que celle de Cress, mais elle lui arrivait maintenant à la taille.


— Que pensez-vous de ce mariage ?


Cress laissa échapper un grognement avant de répondre :


— Je suis soulagé. Après tous ces mois, je vais enfin pouvoir traquer la personne qui m’a volé mes souvenirs.


Thessalie ralentit ses gestes.


— Ah, c’est ce que vous comptez faire une fois sur le trône ?


— Je ne pense qu’à cela. Lorsque je serai uni à une partenaire puissante et que j’aurai reçu l’héritage offert par la reine, je serai trop redoutable pour que l’on m’arrête. Les faes comme Bonswick se feront tout petits en ma présence.


— Vous êtes déjà assez redoutable sans l’aide d’une partenaire.


Thessalie reposa la brosse à sa place et joignit ses mains ridées.


— Bonswick est fou à lier. Nous le savons tous. Peut-être devriez-vous vous fixer d’autres objectifs une fois que vous aurez accédé au trône le plus élevé des Angles de l’Éternité ?


— Le deuxième trône le plus élevé, le corrigea Cress. Et je promets que je retrouverai celui ou celle qui m’a piégé, Thessalie. Et je le ferai payer cher, à ce voleur de souvenirs.


Thessalie soupira.


— Pour l’amour du ciel, jura-t-il. Quand j’ai accepté d’être votre mentor, Cressica, c’était pour apaiser les inquiétudes de votre mère biologique après qu’elle vous a vendu à Sa Majesté. J’imaginais que je vous apprendrais les langues du Sud, et non que je conspirerais avec vous pour combattre la noblesse. Et jamais de la vie je n’aurais pensé que la reine vous forcerait à épouser sa fille…


— Me forcer ! s’esclaffa Cress. Je le ferai avec plaisir. Je sourirai pendant toute la cérémonie et je m’inclinerai lors de la bénédiction des Aînés. Et ensuite, le Nord m’appartiendra et j’écraserai tous ceux qui essaieront de me détruire. Si seulement ma vraie mère pouvait être témoin de tout ce que j’ai…


Thessalie lança un coup d’œil à Cress.


— Témoin de quoi ?


Le silence dura, perturbé uniquement par la pluie.


Thessalie se retourna vers la fenêtre.


— Si seulement elle pouvait voir à quel point vous êtes devenu dangereux ? Et combien les citoyens du Nord vous craignent ? Si seulement elle savait que même les nobles gens de ce pays tremblent quand vous les croisez dans les galeries du Palais d’Argent ?


Cress ferma la bouche.


Thessalie le mit en garde :


— Il y a des âmes noires ici, prince. Ce fut un cadeau des dieux des Cieux lorsque la reine reconnut le pouvoir qui coulait dans vos veines et vit l’arme que vous pourriez devenir. C’est un véritable miracle qu’elle ait fait de vous un prince et qu’elle vous ait donné un nouveau nom, un vrai nom. Ne vous transformez pas en une de ces âmes noires. J’ai promis à votre mère de vous préserver de tout ça.


Cress baissa les yeux sur le sol aux dalles dorées.


— Je dois veiller à ce que ni l’Angle du Sud ni l’Angle du Nord n’osent entrer en guerre contre moi. Vous savez bien que je ferai tout ce qui sera nécessaire pour protéger la Confrérie. Y compris m’unir à la fille de cette femme.


— Ce ne sera peut-être pas si terrible d’être son époux. Au moins, la princesse Haven sait chanter. Vous avez toujours eu un faible pour la musique.


— Je n’ai ni faible ni faiblesse, rétorqua Cress. Et je ne me laisserai pas séduire par ses chansons, même si elles sont charmantes. Jamais cette sorcière manipulatrice ne me dirigera.


Thessalie se tourna vers son élève et s’apprêtait à parler lorsque les portes du bureau s’ouvrirent avec fracas et que trois assassins vêtus de noir firent leur entrée. Les faes étaient éclairés par la lumière tamisée de lanternes en papier, mais Cress reconnut les boucles sombres de Mor.


Le trio se sépara pour laisser émerger la reine Levress qui se tenait derrière eux. Elle traversa la pièce comme si elle flottait. La future belle-mère de Cress.


Dans la demi-pénombre, les cheveux de la monarque paraissaient blancs comme des fleurs des neiges et lui donnaient le lustre de l’innocence. Mais son sourire suffisait à la défaire de toute beauté. Les lèvres retroussées de la Grande Reine des Angles de l’Éternité étaient empreintes d’une telle cruauté et d’une telle sauvagerie que l’on ne pouvait que trembler lorsqu’on se trouvait dans son sillage.


Les assassins mirent un genou à terre pour attendre leurs ordres.


Levress s’arrêta devant Cress.


Le prince sentit son pouls ralentir, son sang se refroidir et ses épaules se raidir comme si elle avait tendu sa main pâle et glaciale et l’avait plongée dans sa poitrine pour s‘emparer de son cœur. Cress dut réprimer un froncement de sourcils et lui offrir un sourire. Elle lui couperait la langue s’il avait une mine déplaisante.


Le regard pénétrant de la reine se posa sur Thessalie, comme si elle se demandait ce qu’il faisait là.


— Prince, dit-elle à Cress, je suis venue moi-même vous annoncer cette tragique nouvelle.


Ses cils blancs étincelaient à la lumière des lanternes.


— De quoi s’agit-il, Votre Majesté ? s’enquit Cress.


— Une humaine nous a attaqués de l’autre côté de la porte. Elle a tué un fae du Nord ce matin. Elle doit le payer de sa vie, mais je compte attendre le Nouvel An-fae pour m’en occuper.


— Quoi ? intervint Thessalie. Une humaine a tué un fae ? Cela n’est pas arrivé depuis plus de cent ans…


— Pourquoi avoir pris la peine de me l’annoncer vous-même ? le coupa Cress.


Levress observa Cress un bon moment et fit cliqueter ses longs ongles les uns contre les autres.


— Parce que la victime faisait partie de votre Confrérie, répondit la reine. C’était le second fils du Grand Seigneur Gwess de notre cour du Nord.


Cress eut l’impression d’être vidé de son sang.


— Whyp… ? murmura-t-il.


— Il a enfreint nos lois en passant la porte. Il aurait sans doute été tué en revenant.


La reine observa un instant ses ongles argentés.


— Heureusement, je l’avais fait suivre par un espion qui a nettoyé derrière lui.


Cress eut l’impression que le ciel s’effondrait autour de la tour de verre cramoisi et que sa vue se teintait de rouge.


— Laissez-moi le venger, supplia-t-il dans un souffle.


— Non.


— Je vous en prie, donnez-moi votre bénédiction, Votre Majesté.


— Je ne vous l’accorde pas. Vous êtes mon futur gendre, prince. Je vous interdis d’enfreindre la loi et de passer la porte. C’est la raison pour laquelle je suis venue vous annoncer la nouvelle moi-même.


Les lèvres cruelles de la reine formèrent un arc inversé.


— Le fils cadet du Seigneur Gwess ne valait déjà pas grand-chose. Il ne possédait qu’un ridicule demi-pouvoir et avait un rire très agaçant.


Quelque chose se produisit à l’intérieur de Cress.


— La Haute Cour exigera que Whyp soit vengé ! cria-t-il. Comment puis-je accéder au pouvoir sur le Nord avant que cette humaine soit tuée et que justice soit faite dans notre cour ?


La reine fixa alternativement chacun des yeux de Cress.


— Cela ressemblait dangereusement à de la défiance, conclut-elle.


— Alors, vous allez les envoyer, eux, pour poursuivre cette humaine ? interrogea Cress en indiquant la triade de faes agenouillés. Cela fait plus de dix ans que je suis le plus grand assassin du Nord, objecta-t-il. N’ai-je pas mérité qu’on m’accorde cette requête ?


— Vous avez attaqué un seigneur de l’Est pas plus tard qu’hier !


La voix de la reine fit l’effet d’une déflagration dans la pièce et les murs se couvrirent de givre du sol au plafond. Cress et Thessalie protégèrent leurs oreilles de leurs mains, tandis que les assassins, genou au sol, encadrés par leurs lanternes, se figèrent.


Les yeux de la reine s’étrécirent.


— La Haute Cour conspirera contre vous si vous me désobéissez, siffla-t-elle. Non, je n’enverrai pas vos frères assassins à la poursuite de cette humaine non plus. Il y a des choses plus importantes, à l’approche du Nouvel An-fae. Ce mariage, par exemple. Et comme je l’ai déjà dit, j’enverrai un assassin pour tuer l’humaine ayant enfreint la Loi des faes en temps et en heure.


Incrédule, Cress fit non de la tête.


— Ne me faites pas ça…


— Ne songez même pas à faire un pas en direction de cette porte, le mit en garde la reine. Je ne vous donnerai qu’un seul avertissement.


La reine se retourna pour prendre congé et les trois assassins s’inclinèrent.


— Ah…, j’oubliais. Mes artisans vont vous couper les cheveux, aujourd’hui, Cressica. Vous ne pouvez pas épouser ma fille si vous avez les cheveux plus longs que les siens.


Un muscle de la mâchoire de Cress tressaillit légèrement.


— Vous savez combien de temps cela m’a pris, de les faire pousser ? grogna-t-il.


Des coiffeurs s’empressèrent dans la pièce, munis de ciseaux ornementés. La reine lui jeta un dernier sourire terrifiant avant de prendre congé, sans donner la permission aux assassins de se lever. Le bruit de ses pas dans le couloir s’évanouit lentement, alors que Cress réprimait une envie folle de lui hurler quelque chose d’horrible.


Au bout d’un moment, la triade se leva. Mor s’approcha avec un soupir.


— Ne regrettez pas vos cheveux, Cress. Avec votre joli minois et votre peau de bébé, vous aviez l’air très efféminé.


Le regard de Cress se fit complètement absent.


— Je vais vous couper la langue…


Mais Mor attendait déjà, la tirant.


Cress grogna faiblement et sortit du bureau d’un pas déterminé après avoir poussé un des artisans contre le mur.


— Ne faites rien de stupide ! cria Mor en le suivant.


— Ça ne peut pas être bien difficile de tuer un humain ! répliqua Cress. Tout ce qu’il me faut, c’est son nom et je lui ordonnerai de mourir !


Il martela le couloir de ses bottes et parvint à l’escalier de cristal. Il descendit trois étages, jusque dans les profondeurs du Palais d’Argent qui abritaient la morgue froide où l’on préparait les cadavres des faes pour les cérémonies éclairées à la bougie.


Quand Cress surgit dans la pièce, il la trouva vide, sans aucun serviteur. Mais il vit Whyp. Le cadavre du fae aux iris mordorés. Son frère, l’assassin.


Mor le suivait de près, au pas de course.


— Cress…


— Volez ses souvenirs pour moi, ordonna Cress. Juste cette fois. Faites-le pour moi.


— Vous savez bien que je ne peux pas.


Le prince fixa son ami et ses yeux s’embuèrent.


— Vous l’avez déjà fait ? demanda Cress.


Mor eut l’air pétrifié.


— Oui. Une fois, admit-il.


Cress acquiesça et courut vers Whyp.


— Bien, déclara-t-il. Faites-le, Mor. Je vous en prie. Je ne dirai jamais à âme qui vive que vous vous êtes servi de votre don de Fae de l’Ombre. Je veux voir les derniers instants de Whyp. Et ressentir ce qu’il a ressenti lorsque son cœur de fae a cessé de battre.


— Vous ne ferez rien, Cress, promettez-le-moi, supplia doucement Mor.


Cress posa ses mains le long des tempes de Whyp.


— Je ne peux même pas respirer sans que toute la Haute Cour du Nord m’épie. Comment diable pourrais-je agir ?


Après avoir hésité un moment, Mor s’approcha et plaça ses mains sur les tempes de Whyp, par-dessus celles de Cress.


Immédiatement, l’image nette d’une jeune femme apparut au prince. Elle avait des yeux brun vert et des cheveux couleur prune. Un tatouage dépassait légèrement du col de son pull jaune. Elle tenait un livre, calé sous son bras, sur lequel un nom était gribouillé en lettres noires et brillantes.
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Chapitre 5

Kate Kole et le présent

Le regard vide, Kate fixait sa calculatrice, indifférente pour la première fois au fait que seuls des chiffres négatifs subsistaient une fois qu’elle eut additionné tout l’argent qu’elle possédait. Elle soupira et plongea ses doigts dans sa chevelure, puis s’appuya contre le comptoir du café. Une coupe de fraises nappées de chocolat dégageait un arôme suave de fruit et de cacao. Elle l’inhala dans l’espoir de bénéficier de leurs vertus relaxantes. Elle songea à s’arrêter à la Cabane des pâtes de fruits sur le chemin du retour pour y acheter une douzaine de ses friandises préférées. Peut-être que cela forcerait son cerveau à ralentir. Mais apparemment, même le merveilleux magasin dont les vitrines débordaient de pommes d’amour et de caramel aux noix ne possédait pas suffisamment de pouvoirs magiques pour elle ce soir-là.
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